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LA FILLE DE MARGUBRITE
PRE MîERE PlA1RlE.-L'ItL'IIT.%ÇE CFRENÉE. dix-neuf ans à peu près, etun testament bien en règle la nomme

xiii légataire univereelle.

- Et cette fille, dont personne de Ia faluille n'a jamais

- Dshérité' répéta' l'entrepreneur 'avec un rire qili Son- enitendu parltr. vendtaits*euiattr d'une fourtune qui Wappartient

nait faux. C'est impossible!!.J-'ai la loi pour moi, qu'à moi I Elle nie volerait quatre msillions ! AIlons-dono 1

-D'abord, il n'existe aucune loi qui contrpagne un oncle à En dibant et, qui précède PatcaI serrait lus poings avec rage.

:à 1, -4,U~
19 ~~ ~ il ý1î1i1 î5 là., MR

Sous les couçcrtures de laine se dtsbinait la f'urwc rigide du cadavrt, dont un entassemnt d'orcill, rs soulevaient la tête.

laisser sa fortunt. à son irt.u... répliqua Léopold... Ensuite le
plus proch-, parent primec lt.s autres, vous ku àavz biçn, et oý:2st -1
la fille de Robert 'Vallcrand qut'appartient l'héritage-.

Pasaa chancela sous ce nouveau choc.
- La fille do Robert... répé.ta-t-il d'une voix sourde.
- C;,est çousmie j'1ai l'honneur de vous le dire...
- Robert Vallerand n'était pas marié...
-Quen savý.z-vuub ? Depuis longtemps voua l'aviez perdu de

vue... D'ailleurb il a pu contracte-r cn Amérique un mariage resté
secret pour un motif quelconque, et néanmoins légal... Danstrous
les cas, l6gitÎme ou non, I*tifiln UXî:tt. Ce.t Une fille... Elle a

Unc frange d'écume mouillait ses lèvres minces.
- D.tmc répondit l'évadé de Tr.yvs, il ent certamn que tuut

C't à elle, puiFque son pèro lui lègu2 tout.
- Ou attaque un testament...
- Sous quel prétexte ?
- C'est une bâtarde, j'en jurerais, et la loi limlite la, part

d' ,iae des enfants naturels.
- Vous plaiderez, je l'admets sans discussion, mais un pro-

cèês dure des annéesq, et bien avant qu'un jugement soit rendu en
votre faveur, - en supposant que vous l'obteniez, - vous aurez
sombré, corps et biens, dans les. eaux. de l1 nW% Qte. Crpy a.
moi, vous êtes bien perdu, àl moins que..,

ÀVVý)IEIZO 1054TROISMIIE ili'ViVËE.
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Léopold s'interrompit.
- A moins que ?... répéta Pascal en plongeant son regard

dans les yeux de son interlocuteur comme pour lire au fond do sa
pensée. Expliquez-vous,jo l'exige I Je vous somme pour la seconde
fois de m'apprendre qui vous êtes et dans quel but vous êtes venu
me trouver I

- Qui je suis ? Mon Dieu, monsieur Lantier, c'est bien
simple... je suis un ouvrier plombier, brave garçon, bon enfant,
j'arrive do Romilly... J'ai travaillé ces temps derniers à Viry.
sur-Seino, au château de votre oncle, où j'ai appris les choses que
je viens de vous dire...

- Après ? fit l'entrepreneur.
- Ce n'est pas un métier amusant que celui de plombier...

continua Léopold, ah I mais non I... Et figurez-vous, monsieur
Lantier, que j'ai une vocation.

Nouveau temps d'arrêt de Léopold. Pascal, frémissant d'im-
patience, demanda:

- Laquelle ?
- Celle devivre de mes rentes, bien gentiment... bourgeoi-

sement... sans travailler... Vous comprenez ça, hein, monsieur
Lantier ?

- Je le comprenda... Allez droit au but...
- Mon but? mais vous le connaissez déjà... c'est de vous

rendre servico.... ou plutôt de nous rendre service à tous les deux.
Your devez avoir une nature reconnaissante... je lis ça sur votre
figure... Donc, si un brave garçon comme moi vous tendait la
perche et vous ouvrait la caisse aux millions, vous lui offririez
avec un empressement bien senti ne jolie part de magot...

- M'ouvrir la caisse aux millions... murmura Pascal. Est-
ce possible?

- Parbleu 1... Si c'était impossible, croyez-vous que je serais
ici à perdre ma salive... Pas si naïf 1...

- Mais il y a une héritière directe...
- Sans ça, la chose irait sur des roulettes et vous n'auriez

nul besoin de moi...
- Que faire ?
- Supprimer la jeune fille, tout simplement...
- Supprimer la jeune fille I répéta l'entrepreneur en bais-

sant la voix et en regardant autour de lui avec une sorte d'effare-
mont.

- Dame I monsieur Lantier, c'est indiqué...
- Vous en chargeriez-vous ?
- Ça dépend...
- De quoi ?...
- De vous...
- Combien exigeriez.vous après réussite?...
- Nous nous entendrons toujours...
Pascal regarda Léopold avec inquiétude et dit
- Qui ne précise rien, veut trop !
L'évadé de Troyes haussa les épaules.
- Vous êtes défiant, répliqua-t-il, et ça me taquine ! ! Sije

vous dis que nous serons d'accord, c'est que nous serons d'accord,
Croyez-vous être par hasard dans la peau d'un homme qui peut
marchander ? La ruine, la banqueroute, la cour d'assises, voilà
ce qui vous attend... la perspective est assez coquette 1... J'offre
de vous tirer de là et de vous redorer à neuf comme vous ne l'avez
jamais été... Ne faites pas le fanfaron, monsieur Lantier... Ça
serait maladroit...

- Mais, les moyens d'actions? demanda l'entrepreneur au
bout d'une minute.

- No vous inquiétez pas de ça... fit Léopold vivement. Les
moyens sont trouvés... Voulrz-vous que j'agisso ?

- Eh bien I oui...
- Alors plus de finasserie... Votre oncle est mort avant-

hier soir... La déclaration n'a dû se faire qu'aujourd'hui... L'en.
terrement aura lieu demain... Il faut que je retourno à Viry.sur-
Seine...

- La jeune fille habitait-ello avec Robert Vallerand ?
- Non.

- Alors, pourquoi retourner là.bas ?
- Pour surveiller les agissements d'une certaine Ursule,

personne de confiance, femme de charge ou dame de compagnie,
à votre choir, qui a reçu les derniers ordres do feu votre oncle.

à La jeune demoiselle a été élevée mystérieusement, et
madame Ursule doit venir avec elle à Paris, dans lo plus bref
délai et munie d'une lettre du défunt, se présenter rue des Pyra-
mides, chez Me Auguy, notaire.

» Sur la présentation do la lettre Me Auguy remettra un
paquet cachetd contenant le testament do votre oncle et d'autres
papiers de haute importance.

» Nanties de ce paquet, dame Ursule et la jeune fille iront à
Nogent.sur-Seino chez un un autre notaire répondant au nom
d'Audouard, dépositaire de plus de quatre millions en bonne
valeurs... Cet honorabia officier ministériel ouvrira lo paquet et
comptera les millions à l'héritière... Voilà l'ordre et la marche.

Lantier écoutait son interlocuteur avec un étonnement facile
à comprendre.

- Comment savez-vous tout cela ? demanda.t-il.
- J'ai vu mourir Robert Valleraud et j'ai entendu ses der-

nières paroles... répliqua froidement le réclusionnaire évadé.
Pascal frissonna. Cet inconnu qui venait se jeter à l'impro-

visto dans sa vie lui causait une terreur instinctive, quoiqu'il
entrevît le salut au bout de cette intervention.

Léopold poursuivit:
- Je dois êtr3 à Viry-suz.Seine, vous comprenez ça, pour

voir partir la dame Ursule quand elle ira chercher la petite afin
d'exécuter les volontés suprêms du défunt. Que la vieille et la
jeune se rejoignent et se mettent en route pour Paris, c'est au
mieux, mais il no faut pas qu'elles arrivent jiusqu'au notaire de la
rue des Pyramides... il ne le faut pas I

Ces dernières paroles furent prononcées avec un ton de réso-
lution farouche. Les mains du Pascal trem blaient.

- Deux femmes... balbutia-til
- Ah I dame, 'oui 1I La vieille est même plus gênante quo

la jeune... il faut les supprimer l'une comme l'autre, sinon, va te
faire fiche I... Rien à faire I

- Mais, hasarda l'entrepreneur, cette enfant, on la con-
naît...

- Je vous répète, cher monsieur Lantier, qu'elle a été éle-
vée secrètement, on ignore quel est son père et personne ne s'in-
quiétera de sa disparition.

- Soit I niais on signalera celle de la dame de confiance...
- Eh bien, on cherchera... qu'importe, pourvu qu'on ne

trouve pas? Le monde est rempli de mystères qui restent inex-
pliqués... La mère no saura jamais rien...

- La mère I répéta Pascal avec une stupeur grandissante.
Elle existe donc ?

- Elle existe, mais elle ignore où est sa fille et n'a même
aucune certitude que sa fille soit vivante...

- Cependant...
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- 010! ass( d'interrogatoire il la clef! interrompit Léo-
pold ; un plns long dialogue .serait inutile.. lo tcmnp! est de l'ar-
gent, commo disent las Anglais 1 Nù le ,aqpillons; pas 1 'Je résume
la situatio : Lo not.aire do Paris et lo notairo do Nogent-sur-
ýicino ignorant l'exigtence do l'enfant... Quo l'enf'ant ne so pré.
,ente pas et qu'on ne trouve aucun tertamcnt, on ouvre la suc-
cebsion, et avant un moi, cn votre qualité do plus proche hé6riti(er,
vous palpez!1 L-st-co limpide ?

- E~t il n'agit do quatre millions?
- Quaitre millions quatre cnt mille francs et une fraction,

l'ioi chiffre, hi-u, mionqieur Lantier?... Encore une foisq, dois-je

-Agissez.

-Vous mie donnez aarte blanche ?

-C'est très bien; niais ça ne suffit pap.
-Que faut-il encore ?
-Une pincée du monnaie sous forme do quelques billets do

mille...
P>ascal regarda Léopold ave une visible défiance.
- Qu'est-ca que c'est ? fit l'évadé en haussant les épaules.

Etes-vous si bien à sec que vous n'ayez pas un peu de papier
(;arat à mon service ? Alors, tirez-vous du pétrin tout seul... Je
ne peux pas faire d'avances... Mes moyens sua la défetident. -. Je
suis connu ].%-bas... il faut que ja change do pelure... j'aurai
des frais do toute nature... Mais j'y songe... peut-être Vous figu-
rez-vous que je viens do v«iîs gonter n blague peur vous filou-
ter... Eh bien 1 homme iubrýdvIlo, lisez doue ça Il 1

Léopold cuiba, la numéro du aPetit Journal ») qu'il avait
mis dans sa poche au restaurant du.pùro~ laudu, et la tendit à
Pascal en désignant du doigt-deux lignWp

L'entrepreneur prit la. fcufille.populpire, et à l'endroit que
lui désignait son visiîteujri iLlutz-i - .-

,t On nous annonce par dépêche la mort do Robert Valle-
rand, député de l'Aube (arrondissement de Romilly). - C'est

une perte sérieuse pour la Chmrt pour lo pays. n

Pascal ne douta plus.
- Il vous faut combien ? demanda-t-il on se dirigeant vers

son bi.a'eau.
- Trois mille francs... Nons ferons nes comptes plns tard.
Le neveu de Robert Vallerand ouvrit- la tiroir-caisse, y prit

des billets et le donna à Léopold qui dit, après les avoir mit dans
sa poche avec une satisfaction manifeste:
*- Je serai ce soir à Viry-sur-Seinc..-
*- Quand vous reverrai-je ?

- Le plus tôt possible...
- C'est vague...
- Jo ne puis préciser ce que j'ignore moi-même... P as

* d'impatience et comptes sur bibi! Je vous ai promis quatre mil-
lions... Vous les aurez... En travaillant pour vous je travaillerai
ponr moi, mais ai vous êtes gentil je serai raisonnable. Au revoir,
PATRON 1

Léopold appuya sur le mot que nous venons de souligner.
- A. bientôt... ajouta-t-il. Si J'ai du neuf à bref délai je

vous écrirai, et, soyez paisible, mua lettre ne sera peint compro-
mettante... Vous seul pourrez on comprendre le vrai sens...

- Mais enfin, demanda Pascal, comment vous appelez-
vous ?...

pour ne pas l'oublier.
Et l'évadé sortit du cabinet, laisqant l'etreprenaur tout

étourdi de ce qui venait do se paser. P>ascal Lantien, les tempoq
mouillées d'une sueur froide, tomba sur un fauteuil.

- Robert Vallerand est mort.. - - urmura-týiI d'une vois
sourde. Mort en laissant &% fortune à sa fille... une enfant incon-
nue 1... et tout à 1heure un homme ttait làl.-. un liainie dont
je subiesais L'inexplicable domination et à qui j'ai dit; 't Qu'a l'en-
fant disparaisse ! ,Quel est cet souine ? Malgré ïon langage groî-
sier parfois il semble appartenir à une classe qupéricure. Et je
mie suis fié à lui lollement, aveuglément._ Il va là-bas avec Io
sourire aux lèvres pour tuer... pour tuer deux femmecs... et jo
suizi son complice! Afin d'échapper à la lhonte d*uuc binqlueroute,
je commande l'assassinat !...

Lanitier laissa tomber sa tête sur sa poitrine et parut anéanti,
niais au bout d'un instant il se releva transfiguré, les yeux pleins
de flammes-, et poursuivit avec une sorte do fièvre

- Non, je n'ai rien commandé!1 L'hommue a dit: a .Je ferai',
je le laise faire, voilà tout... Je n'avais aucun moyen de l'emlpê-
chier d'agir... il agira... Suis-je responsable do ses actions ? Cent
fois non... La vieille femme et la jeune fille disparaîtront... ç
ne mue regarde pas... La succession sera ouverte -à mon profit...
A moi quatre millions.., à moi l'avenir! ... J'ai tout à~ espérer et
rien à craindre...- J'étais fou d'avoir pour ...

PaFcal s'était calmé peu à peu. Il se rassit et continua :
- IJne fille de dix-neuf ans, que sa mère ne connaît peint

et qui ne connaît pas sa mère 1 Que signifie cela? peurquoi ces
ténèbres épaissies à dessein autour du berceau de cette enfant...
Quand Robent est parti pour l'Amérique, tout le monda ignorait
qu'il eùt une liaison m~ystérieuse. Mais à quoi vais-jo panser ?
Que m'importe la rer et la fille ? L'essentiel est que je Foi4
rioliè. f :ét-jeè *4 (is l'être, je le sens

XIV

Marguerite B3erthier, veuve do Domiaique Bertin, se trou-
vait on quittant le châtteau de Viry-sur-Scinc, dans un) état de
surexcitation violente.

Dévorée par une fièvre qui touchait presque au délire, elle
n'avait pas compris que l'agonie de son ancien ami commençai t
et que la fureur causée par sa présence inattendue donnait le
coup de gr-âca à Robent Vallcnand et' hâtait do trois mois sa

mort.
E~lle maudissait l'homme inflexible qui avait refusé -de li

dire où il cachait sa fille et qui venait de la chasser honteusement
quand, les yeux pleins de larmes, repentante, le coeur saignant,
elle lui demandait -à genoux, les mains jointes, de lui laisser
embrassera fille.

Robert s'était montré cruel et sans miséricorde; mais lui
aussi il avait effroyablement souffert, et la souvenir de ses dou-
leurs le rendait insensible aux larmes, sourd aux prières.

- Savoir que mon enfant existe et ne pouvoir la presser
dans mes bras en lui disant: Jn SUIrS TA 31ÈRE PT JE T'ADOII1
C'est un supplice au-dessus de mes forces, pensait Marguerite
éplorée. Le chltiment dépasse la faute.

Puis elle se reprenait à espérer que Robert réfléchirait, qu'il
aurait pitié d'elle et qu'il se déciderait à parler.

La pauvre femme, on arrivant à Romilly et on descendant
à l'hôtel, était transie de froid et brisée par les émotions qt'elle
venait de subir.
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On lui ficrv'it dans Da Chambre un repas auquel il lui fut
imposaible de toucher et, après avoir donné l'ordre de tenir la voi.
ture à sa dispnsition lo lendemain matin à dix heures, AIle se cou-
cha.

Elle aurait voulu dormir, le Fomlmeil c'esqt Pl'obli ! mais ses
paupières 'îbi.èntà peinc, à de longs intervalles, Pur ses
yeux fittigécs par les plcurs, et pendant ces courts instant,; de
repos de hideux caucheumars l'assaillircnit.

Quand, après une nuit interminable, 'Marguerite quitta ston
lit, elle semblait avoir vieilli de plusieurs nnées en quelques
heures.

La voiture, à dit heures précise, stationnait devant la porte
de l'hôtel, et le cocher se chauffait au coin du feu de la euisinec,
attcndant des ordres. Ce cocher était le même qui, la veille avait
conduit Marguerite. On vint le prévcnir que la voyageuse des-
coudait. Il gagùa la cour et aida madame B3ertin à monter dans
la vieille caléolhe fermée rcmèlaçant avantageusemîent la carriole.

- Où allonq.nous, madame ? dcmuanda.t-il.
- Au olAfteati de Viry-sur.S,!ine.
lie cocher regarda ra cliente avec surprise et se dit en grim-

pant sur Ie sidge :
- Cette dameo ne sait probablement pas que M. Vallerand

est mort .., ou bien C'est peut-C'tre une parente et elle vient pour
hériter ... C'est moi qui aimerais ça, hériter 1...

Il fouetta son cheval, fit le trajet rapidement, et par la
griile toujours ouverte entra dans la cour du châiteau. Presque
toutes les persiennes de la fiçadc étaient closes. Marguerite mit
pied à terre, gravit les marches du peýrron, fit tourner le bouton
de la porte et entra. Au momient où ell franchissait le seuil du
vestibule, Claude, le valet de chambre du député parut, venant
de l'intérieur. Il avait les paripières rougies; liun visage exprimiait
la désolation la Plus profonde.

La veuve, très préoccupée, ne remarqua point ces détails.
Elle avait hâte dc savoir si, après ma vi-4ite dle la veille, lafem
de confiance la laisserait pénétrer auprès du maître du logis.
Ajout.ons qu'elle étaitrésolue à violer la consigne et à voir Robert,
mdmec au prix d'un scandalo.

- Madame demande? fit Claude en s'inclinant.
- Je voudrais parler à la damne dc compa - nie.
- C'est impossible en ce moment... Madame Ursule ent

allée faire à la mairie les déclarations. Mais, en son absence, le
puis répondre à mladamle...

- Je désire être reçue par 31. Vallcrand...
Claude recula.
- Lire reque par monsieur 1 I balbutia-t.il d'une voix étrau-

glée.
- Salis doute.
- Madamne est donc étrangère au paye, puisqu'elle ignore

le malheur qui a frappé cette miai!son 1...
Marguerite devint pâtee e goi)it à trembler.
- it malheur I... wurmu tra t-elle. Il est arrivé ici un ma)l-

beur ?
- Oui, madame... Hier, dans la soiréel, mnonsieur a rç

une visit... La vi-,ite d'une daine... Il a ou avec cette dame3 une
discussion terrible, et c'est de làque tout e8t venu...

- Mon Dieu 1 ... s'écria la veuve affolée, mon Dieu I... j'ai
Pour de comprendre ... Ert.ce que M. Vallcrand est plus malade ?
Bst-ce qu'il cst en danger ?

- Hélas 1 madame, mon pauvre maître est mort
- Mort 1 répéta Marguerite on chancelant.

Elle ajouta tout bas:
- Il emporte avec lui lion s;ecret 1 je ne saurai rien 1 Mais

non, poursuivit-elloecn se raidiKsant, il a dût laisser à sn gouver-
nante ses dernières volontést.., c'est elle qu'il aura chargé do veil-
ltrsur m ill.. Il f'aut que je voie madame Urxule 1...

Ces derniers mots furent prononcés à voix liauto.
-Madameo lUrulo est à la mairie pour la déclaration du

décès, j'ai di1jà cou l'honneur de le dire à inadame, répliqua le
valet de chambre. Da la mairie, elle doit lie rendra à IWinilly
pour les lettres de faire part.

- Il faut que je lui parle... j'attendrai...
- Comme il plaira à madame...
Marguerite se dirigeait vers une banquette. Cliaude reprit
- Madame ne peut rester dans le vestibule.., je vais con-

duire madame au salon où elle sera mieux pour attendre, au coin
du feu...-

- Non...- répondit la veuve, dont le viszage était devenu
livide sous son voile, je vais vous demander une faveur...

- Laquelle, maldame ?
- La faveur de m'autoriser à prier au chevel' du mort.
Très embarrassé par cette demande inattendue, Clauda

hésita.
-Mais, madame, bégaya-t-il, je ne sais...

- Ne nie refusez pas cette grfice, je vous en conjure...-
reprit vivement Maguerite, je suis une ncienne atrie de M. Val-
lerand... unn amie autrefois bien chère... accordes-moi la conso-
lation de dire un suprGume adieu à celui qui n'est plus. Votre
refus nie briserait le coeur...

Le fidlèle domie-tique avait baissé la tôte. Les paroles et
l'accent de l'inconnue lui causaient une émotion proonde. Doux
grosses larmes roulaient sur ses; joues.

- Que votre volonté soit faite.., répondit-il d'une voix mal
affermiie. Venez, madame...

Il ouvrit une porto latérale, fit Pigne à Marguerite de le
suivre, traversa une pièce déserte, souleva une tenture d'étoffe
lourde et murmura:-

- Voici la chambre mortuaire.
Derrière la tenture soulevée la porte était ouverte. Madame

Bertin n'avança et jeta dans la chambre un coup d'oeil effaré.
Le lit se trouvait en fa~ce d'elle. Sous les couvertures de laine

se dessinait la formue rigide du cadavre, dent un entassement
d'oreilters soutenaient la t6tc, Au chevet de la couche funèbre
une femme nuenouilléc lisait à demi-voix les psaumes do la péni
tence. C'était la femme de Claude.

L-à lue.ur trenîblotante des cierges fai.ç.ait étinceler le oruci
fix d'ri. t po~sé sur la poitrine dlu mort, Marguerite fit le signe
de la croix et s'avarnça en eli:,nc"lant. Elle attei ,gnit le lit, sr
Iaiý.sa tomiber à genotux sur le tapis et éclata en sanglots.

Un signe de Claude engagea sa femme à se lever et à le
rejoindre.

- Cetteý dame est une ancienne amie du défunt notre pau-
vre maître... lui dit-il à voix basse. Laissons-là prier.

Le nm:uri et la f emmne sortirent ensemble. La lourde tapiRse-
rie s'atbaissa de nouveau.

Marguerite pria longtemips sans retenir ses larmes... Un
calme relatif succéda à cette douleur sincère, provoquée par les
souvenirs d'un amour depuis longtemps éteint.

-Ainsi donc, il n'est plus, murmura la pauvre femme, et
je puis m'accuser d'avoir lfté6 sa mort...

1Elle joignit les mains, attacha soc regard sur le visage mar-
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inorden où les prunelles sonbres faisaient tache szous les pftupières
abaisssée, et poursuivit:

- Robert, pardonne-mi 1 Je t'ai bien aimié, lhbert, et tu
m'as bien maudite, car je t'ai torturé en L'abandoninant lâche.
ment I pardonne.moi I pardonne mci I... 'Ta mîort ouvro dans mon
coeur une blessure de plus... 'Je te pardonne tout ce que tu mi as
fait souffrir autrefois.., tout ce que tu m'as fait souffrir hier...
tout ce quo tu vas sans doute uic faire souffrir encore... Aie pitié
de moi, Robert l.. Tu n'as pas enmporté ton sceet dans la tombe,
n'est-e pas? Tu as confié à quelqu'un le soin de veiller qur notre
enfant ?... Tu as laissé des papiers qui nie guideront ?...

Marguerite était debout maintenant, et les yeux tournés vers
le mort elle lui parlait comme s'il avait pu l'cntenlrce elle sein-
blait l'interroger commenl s'il avait pu lui répondre.

Une idée, tout à zoup, traversa son esprit. Elle promena ses
regards autour de la chiambre.

- Ces papiers qui me guideront, murnîura-t-elle, c'est ici

qu'ils sont sans doute... près dc moi... dans l'un de cei3 meubles.
Je n'aurais peut.Otre qu'à étendre la main pour les prendre... et
je suis seule..'

Frémissante elle s'interromîpit.
- Violer cette chambre... reprit-elle ensuite avec épouvante,

en présence de ce cadavre, ouvrir un meuble.., ne serait-ce pas
un sacrilége ?... Non, cent fois non, puisqu'il s'agit de conquérir
mia fille!1

Mise en paix avec sa conscience par ce raiconnement spé.
cieux, Marguerite se dirigea vers le bureau couvert de papiers
épars. Elle secoua la tête et dit

- Làje ne trouverai rien... Les indices ne doivent pas être
en vue 1 Robert les a cachés comme il a caché notre enfant...

Sa main s'avança vers un des tiroirs du bureau et le trouva
fermé; les autres l'étaient do mêmeo, ce qui causa un grand
déisappointemaent à la pauvre mière. Un meuble de Boulle, placé
au -pied du lit mortuaire attira -zon attention.

- Si c'était là... fit-.elle. Pourquoi non ?...

Marguerite, pour s'approcher du meuble devait passer dlevant
la couche funèbre. Elle fit deux pas et s'arrêta prête à défaillir,
Elle avait cru voir le mort a'agîter sur sa couche, et les yeux fer.
miés se rouvrir. Haullucination folle, qui n'eut que la durée d'un
&clair 1

Madame Blertin se rassura vite, et non par la voie la plus
directe, nmais en faisant le tour de la clhanmbre, prit le chemîin qui
devait la conduire auprès dit meîuble. Elle y arriva et ne put con-
tenir un nmouvement de joie à l'aspect de la clef finenment ciselée
émergeant de la serrure.

Au milieu du silence son coeur battait à se rompre. Elle en
entendait distinctement les coups rapides contre les parois de sa
poitrinie.

L'une de ses mains fébriles se posa sur la clef et la fit mou-
voir, le tiroir du haut glissa dans ses rainures. Ait fond de ce
tiroir ce trouvait un seul objet, - une lettre. Marguerite la -i-
ait et en dévora l'adresse ainsi conçue: a Monsieur Einile Auguy,
notaire, 18, rue des Pyraumides. I'AnIS. »)

Elle poussa un cri de joie, auquel réponîdit un cri de terreur
et d'indignation. Une femme en grand deuil soulevant la portière
entrait dans la chambre, ts'élançàit vers Marguerite et lui arra-
chait, la lettre des mains...-

OLtte femme, avons-nous besoin de lt'apprendre à nos lecteurs,
6tait Ursule Sollier arrivant de Romilly.

- Misérable 1 dit Ursulo d'une voix sourde. Misérable 1...

- (ie-c 11... pitié 1... balbutia Marguerite en tombant A~
genoux et teni'unt ses mains suppliantes.

-Ali ' je vout; rconîîaisi ... pouriuivit mandnnie Sollier
dont le vienge était déeomposi par la colère , c'vmt vous qui êtes
venue hîier soir !... c'est vous qui av(z apporté dan,; cette demeture
la désolat ion et la mort 1t...

-Ayez pitié do moi.., sanglota la pauvre nière affoulée , ne
îu'anceablhz pas 1 vous savez quel pui-4ant motif mî'attirait ici, et
Dieu tnî'e.qt témoin que je n'y revenais point aujourd'hui conduite
par une pensée auvaise.., j'ignorais que M. V'allerand fùt mort,
je ne l'ai appris qu'en arrivant... Je suis entrée pour prier et
pleurer près de lui e'n pensaint à nia tille... à mia fille béparéSe de
moi, perdue rour moi depuis dix-neuf aile t... Untijfi% dans cette
chambre, l'idée de chercher quelque indice de nature à uie mettre
sur les traces de mon enfant s'et emnparée de moi... j'ai cédé .1
la tentation.., j'ai ouvert un meuble.., j'ai pris la lettre que vous
venez de nî'arraeher, et qu'à deux genoux je vous supplie de mue
rendre, car elle pontient à coup sûr le mot du secret auquel est
attachée nia vie... Ayez pitié de moi, madame..,

-Silcnce!I fit iînpérieuseîîîent Urdule en dés4igniant la cou-
chme funêbie. Osez-vous élever la voix devant ce corps inaniumé.
dans cette chamtbre mortuaire que vous alliez profaner par un
vol sacrilège ?

-Un vol.., un vol sacrilège .. répéta Marguerite cn se
levant épouvantée. Oh 1 ne m'accusez pas d'uîî tel crimie 1...

- Silence !... répéta la femmie de confiance, et tortez! car
ce n'est point ici que je dois vous réponidre...

D'un geste de conmmandement irrésistible, madamie Sollier
nmontrait la porte 'à la veuve annéantie,

Marguerite baissa la tête et, dominée, n'oyamnt point de force
pour résister, sortit de la chambre... Uriule la suivit, et quand
toutcs deux curent franchi le seuil dc la piècý vois§ine, laispa
retomber la lourde portière.

- Me pardonnez-vous, nîa'laie? demanda timidenment la
veuve.

- Vous avez commlis une action inîdignîe, répondit Ursule,
j'aurais le droit, et le devoir peut'être, de vous signaler à la jus.
tice comme oyant pénétré dans cette nhai.4om pour y soustraire des
papiers...

- Je ne voulais rien soustraire... .Je vous répète que je
cherchais un indice qui pût me mettre sur la trace de la retraite
de mna fille...

- Quelle fille ? demanda froidement nmadame Sollier.
- Oh ! iî'essqayez point dc îut'ab-tî'u'r par ue ftinte igno-

rance... M. Vallerand avait eti vous une confiance absolue...
Vous connais'sez le Eccret du pasbé.

- Je ne rais rien, madame, et ne veux rien savoir... L es
Fecre ts d u cel ui don t, vous a v z ab rég,é la ',ic nie !sonàt pas leus miien q.
S'il nie les avait confiés, ils resteraîienît enevelis danîs mîon âlme
commue ils resteronît ,nevelis dan.ý >ou cercueil...

- Vous savez où es't mion eunfant...
- J'ignore miême bi vous avez un enfant.

(A. CONTINUER.)
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LE TESTAMENT SANGLANT

TRO0ISIÈME PA RT IE.

III

.A tASF AUX 1-il131 èltF$.

A vingt six ans, je ie demandais plus à là vie que le repos
et l'oubli. C'est encore une des vanités bizarres des hommes tels
lue moi: extrêmes en toutes choses, d;î moment qu'ils se sentent

impuissants à réaliser leurs rêves, ou qu'ils ont vu leur idéal brisé
par uno déception subite, il leur semble qu'ils tic sauraient aller
trop vite et trop loin sur la route contraire, et que, ne pouvant
être deï héros de roman ou de poiume, is n'ont plus qu'à se faire
pay;ans.

Ce goût soudain d'abaissemîent absolu, de pro»aismiie complet,
n'est qu'une nouvelle face de l'orgueil. S'ils acceptaient cette

imoyenne n de la vie ordinaire, du devoir pratique où se trouvent
le vrai bon sens, l'honnêteté réelle et le bonheur raisonnable, ils
pourraient être confondus avec le commun des hommes ; l'on pour-
rait oublier, à la longue, à quel point ils sont supérieurs, à la
place qu'ils occupent, au rôle qu'ils jouent en ce monde ; mais
établir un contraste complet entre leurs facultés et leur vie, affu-
bler des sabots et do guêtres de cuir leir imagination romanes-
ques, c'est, à leurs yeux, une façon de protester contre l'injustice
du sort, d'amener coastaninient un parallèle flatteur entre ce qu'ils
pourraient faire et ce qu'ils sont, de donner à leur médiocrité
forcée l'air d'une abdication volontaire.

Il y a ch z les esprits dont je parle, et qui sont ou se croient
les hauts barons de l'intelligence, les mêmes allures que chez les
grands seigneurs: comme eux, ils sont dédaigneux pour tout ce
qui est médiocre, affables pour tout ce qui est petit.

J'épousai donc Delphine en me figurant naïvement que j'ab-
diquais, et que mon idéale royauté n'aurait plus qu'à « monter
des horloges. »

Cette pensée complaisante donna à mes premières relations
aveu mademoiselle de Malau cène et son père une sincérité d'en-
traînements, une franchise de bonhemie dont ils ne pouvaient
manquer d'être dupes, puisque j'en étais dupe noi.même.

Aussi cette union fut-elle contractée, de part et d'autre, avec
une cordialité affectueuse, une serenité d'esprit bien rare dans
ces moments solennels.

Les premiers mois de mon mariage ne furent pas sans dou-
ceur. Nous vînmes nous établir à Maleraygues, qui était fort
négligé depui ingtemps, et où j'avais à faire, de tous côtés, des
embellissemenn, et des réparations.

J'en fus occupé pendant un an ; je plantai, je bâtis, et, pen-
dant toute cette année, je réussis assez bien à nie conformer à mon
nouveau programme, à donner. à ma vie cette régularité machi.
nale qui substitûe peu à peu aux inquiètes ardeurs une satisfac-
tion somnolente, et qui a fait dire à René que, s'il croyait au
bonheur, il le chercherait dans l'habitude.

Mais lorsque j'eus terminé toutes mes opérations de proprié-
taire, de botaniste, de tapisier et d'areliitecte, je me trouvai, un
matin, face à face avec moi-même, et jo me demandai avce un
premier frisson d'ingdidtudo, si je n'aurgis jamais autre chose à
fairc.

C'est alors que je fus en proie à unenatiment redoutable et
daugereux pour les hommes deomn caracf&è. Il me sembla que

j'accepterais très-aisément ma destinde, qui, à vrai dire, n'était
pas très dure, s'il dépendait do moi d'en choisir une autre, et que
cette liberté dont je n'userais pas me sufirait, par cela seul que
je pourrais en user.

Développez, mon citer Calixto, les divers aspect de cette
disposition bizarre ; appliqu<z-les aux incidents uniformes, a'.x
paisibles alternatives d'une vie d'intérieurà la campagne; et vous
pourrez comprendre sans peine comincnt je vécus pendant les trois
années qui suivirent mon mariage. Heureusement, ce qui a faci.
lit6 plus tard mon retour au sens commun, ni Delphine ni 31. de
31alaucie ne se doutèrent de ce qui se passait en moi.

Comment eussent-ils pu soupçonner ce dont ils n'avaient pas
l'idée ? Pour s'inquiéter d'un mal, il faut le croire possible ; et, à
coup sûr, ni ma femme ni son père n'avaient un mnoment arrêté
leur esprit sur ces vagues mîîécontentements, ces aspirations idéa-
les, cette soif de l'inconnu, ce désir d'émotions romanc.ues dont
j'étais de nouveau tourmenté.

L'intelligence do 31. de Malaucène, fort droite et fort lion-
néte du reste, datait de 1660. Pour lui, le dix.huitième siècle
même n'existait pas , Malherbe était venu, mais non pas Vol-
taire ; à ses yeux, la satire de Boileau sur les embarras de Paris
était le plus grand luxe poétique qu'on pût se permettre: dans ses
jours de bonne humeur, il le relisait, la soir, avant de se coucher,
et s'endormait régulièrement avant do la finir.

Quant à ByroD, Goëtlo ou Châteaubriand, mon beau.père
eût dit volontiers, comme Chicancau :

« Si j'en connais pas un, je veux être étranglé. »

Il avait bien, dans sa jeunesse, vaguement entendu parler de
Rousseau; mais il le confondait toujours avec Jean.Baptiste, et
regrettait parfois que l'auteur d'une ode aussi belle que l'ode du
prince du Lue eût manqué de respect à l'archevêque de Paris.
Sa fille avait hérité de ces heureuses ignorances, que ses joues
fraîches et sas limpides regards rendaient presque gracieuses.

Lorsque je la pressais sur ma poitrine, cherchant à éveiller
dans ce coeur chaste et calme quelques étincelles de passion, je
voyais clairement qu'elle me croyait malade, et que, sans la
crainte de me déplaire, elle m'eût tâté le pouls pour s'assurer que
je n'avais pas 1a fièvre.

Lorsqu'à la suite d'une de mes promenades solitaires, je
revenais triste, soucieux, portant sur mon front chagrin les traces
de mes rêveries, Delphine s'imaginait aussitôt que j'avais la
migraine ; elle m'apportait, un quart d'heure après, une grande
tasse de tisane, et, le soir, elle me frottait le front et les tempes
avec un mouchoir imbibé d'eau de Cologne.

Mais tout cela était fait avec tant do simplicité; au fond de
ecs soins matériels, puérils, il y avait une affection si vraie, si
pratique, que je n'avais pas le courage de la repousser ou de lui
dire : « Vous vous trompez; le mal dont je souffre, vous ne pou-
vez pas L'en guérir. n

Je la remerciais en quelques mots affectueux, et elle s'éloi-
gnait contente.

Cette vie-là dura trois ans; au mois de décembre 1816, un
procès important me força d'aller à Paris. Je me méfiai de moi-
même; je me dis que, si je me trouvais seul dans cette ville où
tout surexcite, chez l'homme d'imagination, 'o sentiment se
révolte contre-les destinées communes, mes rveries et mes désirs
rencontreraient une trop dangereuse pâture i et j'emmenai avec
moi Delphine.
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Cette préeaution étakt j îî.licktiq'; niipour évite- un dan-
gér, ellei m'exposatit;l un autrc écueil.

Plour un homnmne qui a vécu libre à Ilarig, n'*yu',iat
qu'à ses goûtts et à ses caprice-q, ayant devant sýoi mille îI"r-pecti.
ves lointaine-. qu'il plouvait teindre, à slon gré, des couleur., 'le ton
imagination juvénile, je nec connais pas de plus grand supplie
qlue (le s'y retrouver, quetlques années pluï tard, officiellement
passé -à l'état de provincial, et soumis nu joug orthodoxe et défi.
nitif du mariage.

Ce bien-être miatériel dont je jouissais alryee que
Delphîne excellait ù y manintenir, et qui réui.ïit, quoi qlue puiý'se
dire notre v'anité, à endormir, il calmer le.s ble.ssýures idéales, ce
bien-être iprasatentièrement dnns l'incommode 110t~' an
où nous étions descend us.

Tout m'y dé.plaisa4it, les meubles, les teîîturoq, la figure des
garçonq.

Si je sortaiti, je ume sentais étranger à ce luxe, à cette élé-
grince, ri cette civilisation dont j'avi.is pris autrefois ina part. Si
je rencontrais quelques uns des hommes que j'avais connus pen-
dant mon premier séjour à Paris, entraînés par de nouveaux cou-
rants vers leurs plaisirs ou leurs affaires, ils passaient près de moi
sans mec reconnaître.

Si j'allais seul au spectacle, les émiotions do la musique ou
du drame mie rejetaient dans un monde d'idées où tout était pour
moi trouble et péril ; aux accents do Cîiarosa ou de Paër, à la
voix puissante de Tlma, je voyais reparaître dans le champ
désert de nies pensées tous ces décevants feux-follets qu'avait un
momlent assoupis le calme do la campagne.

Dans les entr'actcs, lorsque, dirigeant ma lorgnette v'ers les
loges, je voyais rayonner, dans toute leur gloire, les reines du
momtent, les étoiles do l'élégance et de la mode, je me reprochaits,
avec une sourde irritation de n'tre exilé, à vingt.six ans de ce
ciel poétique et, mondain où mî'appelaient ies goûts et mes
rêves.

Lorsque j'allais au théâtre avec tua femme, c'était bien pis.
La pauvre Delphiue, toute dépaysée, perdait, dans ce cadre noin-
veau pour elle, jusqu'aux grâces naturelles de sa jeunesse et de
Ba beauté.

Susceptible de ces impressions vives et rapides que donnent
les coeuvres ou les artistes d'élite, j'eusse désiré que ces effluves
magnétiques qui faisaient tressaillir ma nature enthousiaste se
communiquassent à Dclphine et établissent un lien idéal entre
son âme et ta mienne. Je m'impatientais de sa tranquilité et de
sa froideur.

La naïveté de ses questions, dont j'aurais dû sourire, me
paraissait intolérable ; j'aurais voulu qu'elle eût l'air de savoir
ce qu'elle ignorait, ou qu'elle devinât ce qu'elle ne comprenait
pas.

En voyant jouer "ile «Misanthrope,> au lieu d'apprécier l'ini-
itable perfection du caractère do Célimène, et l'art lion moins
admirable avec lequel mademoiselle Mars faiiait ressortir toutes
les beautésa de ce rôle, elle nie demandait sérieusvinnt commient
une femnme pouvait avoir le courage de d(ésesp6rer un si lionnête
homm..

La musique l'endormait; comme toutes les personnes accou-
tumée au grand air et à la vie des champs, la foule, les lumières,
le bruit, la chialeur, les veillées, tout la fatiguait, et elle se plai-jgn ait de maux de coeur ou de maux de tête au plus bel endroit

dla pièce.
En outre, ses toilettes m'exaspéraient. A Maleraygucs. où

les panintC de eoiiparai.son tie i'iliaien t et oÙIX ît iu'tait
p>resquîe toujours cil robe l'lanelle et t'il gýr.iid eli.-irami de 'a~~
je li'avai&; jamais ciu sujet de la trtouv' r muaIt ui>e , -à vo.xi~.t
mie choquait.

Fidèle à I'mIl lisini des prov inciaîles 'qu'i s'ini avin -!it qitv', liq'mir
atteinîdre du premier coup l'éléganîce des 'rs'iuus il suilit
d'acheoter dans lesq unagasins emi renomi tite quantité muflisaiîte die
eliapraux, de echâles, de bonnets, dle robes, de î'"i'set dle den-
telles ma femnmîe m'arrivait trantsformnéo vit bp(ciiiien dl'un journal
de miodes;, et réunissanît bur -la p"r.sonne touites lus cojul'-ur. (le
l'arc-en .ciel.

Ait l*-eu de lui donne'r des conîscil.-. j'avai.; la Nottisýe de site
Ca'chler, non pas en dehors, ce (lui eût mîieux v'alu peut-être, maie
en dedans, commue les gens vaniteux et fail'les qui e'mploient il
cacher leurs ridicules l'art qu'ils devaient nicettre à s'eu eorrimrer.

Je feignais alors d'être souffrant pour ne pas mortir avec îîîa
l'eiiue ; ou bien, si elle s'alp'rcevait de Inna mauvaise humiteur, je
lui disais que c'était mon procès qui prenait une 1'.tehicu>e t"»ur-
Dure.

Deilhine remettait sous clef écharpe et chapeau, et veniait
se rasseoir au coin du feu ; miïais ces heures pasmées cii tête à tête
dans un triste et terne salon d'hôtel girni,s-an que rienî vinit animier
l'entretien> étaient loin de dissiper mtes hîumeurs noires.

Après m'être agité sur ma chaise, avoir vingt foi.; tisonîné
le feu et vingt fois regardé la pendule, je m'écriais qu'un tour de
promenade mec ferait du bien; je prenais nion chapeau, et je s,«-
tais seul, heureux à la fois et courroucé do la tranquilité de nia,
femîme. qui tie disait doucement :

- Allez, nion amil, et ne î'entr"z pas trop tard
lUn- soir, je venais de mî'échîapper ainsi, en tsauvant tant bVcn

que mal les apparences. Le hasard, un secret instinct peutêtre,
guida ies pas ver.; la rue de (henelle, où% itait situé l'hôtel de
la duchesse d'Oriniano. .3e n'avais pas re- u la duclh'sse depuis
mon retour àï Paris; je ne lui avais pas faik part de mîon mariage
je savais -seuleinient que le colonel F'ecdéric D.îubray ayant été
élevé au grade de général pendant sa campagne de 1812, M. de
Sorigny, le père d'Ernîance, s'était relâché de ses rigueurs, et
que, l'année suivante, elle avait épousé Frédéric.

Eni approchîant de son hiôtel> je vis (lue les fenêtres étaient
illumîinées; quelques voitures s'arrêtaient à la porte. U'ne idée
me vint, idée irrisistible: c'est qu'ayant vécu un an dans l'inti-
mité d'E rmance et dc son père, je n'avais plus besoin d'une nou-
velle présentation pour entrer chiez rlle.

Commeîî nous avions dû ce soir-là, nia femme et nioi, aller
aux Itailions, j'étais convcn.tbl-'ment habillé, et le temps, sec et
clair, mî'avait mênie préservé de toute éclaboussure. Jle montait
donc, lion pa-. avec l'émîotion d'autrefois (car que pouvais je espé-
rer ?), miais avec une sorte dc dépit contre niîa situation présente,
qui mc faisait trouver une joie fébrile à ressaisir les trai:es du
passé.

On ni':nnonça ; il y avait quelques pereonnes chtez HEmmanee,
mnais son miari n'y était pas. E lle parut heureuse de nie revoir, et
conmme le coeur d'une femme qu'on a aimée est un livre qu'il suf-
fit de rouvrir pour savoir y lire, je ne tardai pas à démêler qu'au
fond de cet accueil affectueux il y aeait une souffrance cachée.
Madame d'Oriniano n'avait rien perdu de sa beauté et de son,
élégance souveraine en devenant madame Daubray . seulemîent sa
beauté n'était plus la même. Lorsque je l'avais connue pour la
première fois, la jeunesse et l'espérance, cette jeunesse du cmeur,
rayonnaient sur son visage.
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L. .. enîata uuJoaui ~unpéu à ou aîiauur ,ont radé
S., DSbla) jttaîLut b.r ut suri.ttu beauté ut but etttu gitwu
ut. buul. du tracttvssut 11ais4 Il y avait dans tittu, triîstemil molie

.14% jau~' %1UUJÇdvtlluuu;aâte, d'tintrgiquo., lu 5inLànieiat d'unv
Siîaîiéli .ae,.l'u',u Passiion -j'a~éantqi dvait fiui par

triouaipli..r dq,8 obstacle..

Minltenaîr qu*-rnuatilco était la rumino du llhoumme qu,(el
avaiît chioibi, etitt anàxitté pa.qsionnée, ces alternatives d'Ogitatitul
latente et du calmaî apparent, au lieu de se dittsiper, n'nvaictit fait
itue changer de carautôru. Sus ý..ux brillac-nt d*un feu prce,(uu
naaadif tl.,i â*tffuriait, ça vain J,, euumpriuîer. EAU0 r. gardait
tanlut la P'.ndulv, tantôt ics ritraonULs grupéts autour dX.Ue,
taniot l.t puott, dît eaivo, ui, ,11%; paraissait, att,.udru qiu.l,.1uun
qui II arriait pae. L'accuuil lu*utto uiu fit ï.. ressntit du ces di&-
positions inqjugêtud. Aprês nî*açoi revu aî.... Une expruesin Jdu
uu et d'amitié cXa.ié, ..lk rutomlbaitJaeaditciue .

répondait plus lue par monosyllabes aux paroles que je lui adres-
caie. J.. crus devoir lui dcmlandcr siue nc verrait; pas son mari,

nt- e c pourrais pas la prier de mu présenter à lui. - Le
~r~Dubraý cât au 8pectacc, nte répond.t ellz s&.L..mcut et

.ati. an%, finti..inscuciancc sur laqud.le je ne pouvais ni'abus..r.
1 it fin, serai uùzu heure.4, N. D 'asbray rentra. El y eut entre

weuai, tu f'n.. ut qulqu. intimes un doliango do plaîsJante.
i In.s bur zun abs.nce , mais un ne plaisantais que du bout des
XZvrcsq, le âourire tic figeait sur toutes lus bouche@. Ermance me
présenta, et une demi heure après je sortis.

Cette soirée me laissa une impression dont j'aurais dû me
défier davantage, car elle répondait à toutes mes secrètes faibles.
ses. Il était évident pour moi qu'Ermance n'était pas heureuse;
ses mécomptes sa nmélaneolie, étaient un dédoumagement pour
ma vanité.

En retournant dans ce salon, je renuttais le pied dans ce
umonîde, dans cette vie do Paris d'où je me sentais cxil et cette
reprise de posstmsion m'était d'autant plus facile que .nadame
Daubray ignorait que je fusse marié. Enfin, je nie promettais
chez elle un des plaisirs les plus vifi que puissent goûter les hom-
mes qui tue rrsscmblent, le plaisir d'observer.

J'allai donc asgez souvent ciz Ermance, sans eu parler à
l)elplîine, trop sinmple d'ailleurs et trop naïve pour titre jalouse.
Il est vrai (car je ne voudrais pas vous semble.r trop coupable)
que je nie croyais guéri do mon ancienue p.ssion; que j'avais
ehiargé cet amîour-propre dont je vous parle Oc' veiller sans cesse à
la porte de muon cSeur pour enîpCchier mon amour d'y entrer, et
que' je comlptais n'aller chez madanie Daubray que pour rttrou-
ver qjieh1(ues-uties de mcs impresions nîondaiueý, r.,'pirer de nou-
veau une atmosphèôre de civilisation et d'élégance, et me faire à
inoi'nitlnîe un 'cha-pitre de roman pqychologique, en étudiant la
roÀtion respective d'E.rmance et de Frédéric. La p rétention
était chimérique ; mais, à cette époque, je ne chassais pas encore
aux cihîiiîîeb!

Ja..n'u.4 pas besoin d'une b*en grande! clairvoyance pour ana-
iysr le gén 'rai D.mubra,>. C'était tout simiplement un bon nuili

taire et un homme à bonnes fortunes, dont la double spécialité
avait été réduite à l'état du sisiécure par la chute de Bonapart, et
par le mariage.

Jugez quel plaisir pour moi, type de cette génération rêiveuse
qui a S.UIVI lus hommes d'action, pour moi, chtz qui l'intelligen-
ce et surtout l'imagination surpassaient la volonté, de prendre
on flagrant délit d'abaissement, et d'infériorité relative un de ces
héros de champ de bataflle (t de boudoir, brodésq, dorés sur tou-

tes les coutur"s, làiîrnaceh.Ss du~ ,uire, ài. bravoure et d'uniformes, et
qui, pendant qu;nzô ans, ativnt ou lu monopole de toutes les
pr<-ftrences féiinist 1 Q.iti butàltuur Je vuit ce Lovelace à grai
nus d'upinards tuut dépaysé, tout penaud dt n'avair plus de coupq
de sabra à donner, du ville à conquérir, Je coear à prendre d'as-
saut, ne saohnntýplus que faire do son temps, comiplètement dé.
pourvu ddecnforuid dnr. Pa fé-licité conjugale commeil dans
une cage, et incapable d'apprécier la femme bupérieure qui s'é-
tait donnée à lui 1

Cettei étude, cuitç rcvanclh. d'un amourcux éconduit,
n'était peut-ètru pas bien ctzttiàanik, nmais il m'arriva ce quo j'au
raiti dû rcdt-utcir. Afin de nikux étudier le mari, je revoyais trop
suivCnt la f.uàuiu , aila do mieux cunstater que Frédléric s'abscn
tait prequu tue 1c esoirt, prutablument pour courir les coulisses
ou purtur a~ iuuc beauté étlu'.vuqae scs hommages, las d'aoi-

iiiv~é,j rrivi h.z Etmane,., et clia,1 ie jour ravivait auprès
d'elle mes énotions d'autrefoi..

Comm., ,o me figurais n'étre qu*ubsur vateur, je ne m'effrayais
pas do cet attrait à qui il avait fallu plusieurs années pour s'é-
teindro et à qui ii ne fiait, quo quelques heures pour s0 réveiller.
.Je ressecmblis à ces oucliurâ confiants qui sa vantent de pouvoir
retenir dus chovaux fuugueux, bous prétexte qu'ils connaissant la
route, ut. qi a, pré îuicnt PaU tqu.. leurs connaissances topographi
quca n'cmpuh..ront pas les ch.;vaux de s'emporter.

Ce fut sous l'empiro du ces illusiuns, où s'abritaient égale-
ment ma conscience et mon coeur, que jc passai, criaque semaine
trois ou quatre soirées chlez Ermauce.

Elle aussi fut dupe d'elle-mômne. Toujours épriso de Frédé-
rie, trouvait dans ses inquiétudes, dans sa jalousie, un nouvel
aliment à Eon amour, espérant ramener son mari à l'aide do dette
tactique si souvent employée, et qui consiste à redeveunir édui-
Santo pour l'hlime qu'on aime en n'a l'isant, coquette pour
l'homme qu'on n'aimo pas, madame Daubray ne voulait d'abord
que piquer au jeu le général, et lui prouver que ses regards et
ses Sourires n'ava~ient rien perdu de leur magie.

Je prévoyais cette opération strat*gîqde, et je me- regardais
comme suffi.,aument prémuni contre elle, par mon amour-propre
d'abord, ensuite parce que je pie ,,roy«àis sûr de la déjouer en la
devinant.

Ainst, nous nous trompions l'un l'autre, apaôs nous être
trompés nous-mêimes. Jalouse, elle s'imaginait se servir de mo
pour reconquérir l'amour.de son mari; vaaiteur, je me flattais
decne jamais m'ebgagea trop fort dans cette partie chanceuse
dans ce drame intime, ce drame à trois, tel qu'il d'en est joué si
souvent.
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